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Finstrom et Spivak, 2010). De surcroit 
une étude a montré que la viabilité 
du couvain et l’espérance de vie des 
ouvrières était significativement amélio-
rée dans les colonies produisant de plus 
grandes quantités de propolis (Nicodemo 
et al, 2014).

La régulation du climat 
dans le nid d’abeilles

La régulation de la température et des 
conditions d‘humidité sont cruciales 
pour la colonie, son couvain et la régu-
lation de son cycle biologique. Ce der-
nier, situé au centre de la grappe a en 
effet besoin d’une température idéale de 
35°C pour pouvoir se développer correc-
tement. Ainsi les abeilles parviennent 
à garder une température assez élevée 
en se pressant autour du couvain et en 
faisant vibrer leur muscles thoraciques. 
Ceci a pour effet respectivement d’éviter 
les déperditions de chaleur et d’augmen-
ter la production de chaleur (Moritz, and  
Southwick). Lorsque les températures 
extérieures augmentent dangereuse-
ment les abeilles peuvent accentuer les 
pertes caloriques en ventilant la ruche 
et en augmentant l’apport d’eau (Seeley 
and Heinrich, 1981). Ces deux compor-
tements sont également très importants 
pour réguler l’humidité à l’intérieur de 
la ruche.
Cette thermorégulation est dépendante 
des interactions entre les différentes 
classes d’abeilles et il a été montré que 
la diversité génétique dans la colonie 
augmentait l’efficacité de ce processus 
(Jones et al, 2004). 
La régulation de la température peut 
également être utilisée comme méca-
nisme de défense contre des pathogènes. 
Ainsi des cas de fièvre induite par les 
abeilles afin de tuer des couvains infec-
tés par Ascosphaera apis ont été reportés 
(Starks et al., 2000). Il est intéressant 
de noter que d’autres espèces d‘abeilles 
ont co-évolué avec la menace de préda-
teurs tels que le frelon asiatique Vespa 
velutina. Ces individus sont capables de 
tuer des frelons en les entourant et en 

L’immunité sociale 
chez les abeilles 

Apparue il y a une cinquantaine de mil-
lions d‘années (Michener et Grimaldi, 
1988) les abeilles ont évolué avec leur 
environnement et se sont adaptées à 
diverses menaces biologiques. Pour se 
protéger des  virus, bactéries, cham-
pignons et autres parasites, au niveau 
individuel, les abeilles de la colonie se 
protègent par le biais de cellules immu-
nitaires circulant dans l’hémolymphe.  
Cette réponse immunitaire est en 
revanche relativement peu développée 
en regard d’autres espèces non sociales. 
La colonie d’abeille peut en effet être 
considérée comme un superorganisme 
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      Les clefs  
de l‘immunité chez les abeilles       

Nid d’abeille dans une cavité d’arbre adapté 
de Simone-Finstrom et Spivak, 2010
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dont l’immunité principale est dite 
«sociale» c’est-à-dire liée à l’organisa-
tion de la colonie (Cremer et al, 2003). 
Les colonies abritent 15.000 à 80.000 
individus organisés en différentes castes 
(reines, mâles et ouvrières) ayant cha-
cune une fonction précise à jouer dans 
la survie de la colonie. Tandis que les 
reines et mâles assurent la transmission 
de leur patrimoine génétique à leur des-
cendance, les ouvrières se partagent une 
multitude de tâche en fonction de leur 
âge, de leur génétique et des interac-
tions avec leurs congénères. La santé 
de la colonie nous le verrons, passe par 
tout un ensemble de comportements et 
de stratégies mis en place par ce super 
organisme.

La propolis,  
une barrière contre  

les microbes
La propolis désigne la résine collectée 
sur certaines espèces végétales, trans-
formée par les abeilles et ramenée à l’in-
térieur du nid. Les abeilles des climats 
tempérés collectent cette résine princi-
palement sur les troncs ou les feuilles 
des arbres (peupliers, hêtres, pins …) et 
la chargent sur leurs pattes postérieures 
au niveau de leur corbicula (corbeille à 
pollen) pour la ramener au nid. Cette 
substance a de multiples fonctions. 
Enduite à l’intérieur des cavités creuses 
des arbres, des interstices et de l’entrée 
du nid elle permet de constituer une 
barrière contre les microbes pathogènes 
et de protéger la colonie (Seeley and 
Morse, 1976). Elle est utilisée par les 
ouvrières pour désinfecter le fond des 
alvéoles avant que la reine n’y ponde 
un nouvel oeuf. Or, dans les ruches, la 
propolis utilisée par les abeilles domes-
tiques joue un rôle tout aussi important. 
On retrouve cette même substance sur 
les parois à l’intérieur du corps de ruche 
et dans les interstices du corps de ruche 
où elle permet de lutter contre l’intru-
sion de microbes et sert également à 
maintenir une étanchéité (Simone- 
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formant des «boules thermiques» (Ken 
et al., 2005 ; Arca et al., 2014), la proxi-
mité des abeilles asphyxiant et cuisant 
littéralement  le frelon.

L’Hygiène des abeilles
Les abeilles adoptent tout d’abord des 
comportements hygiéniques visant à 
éliminer les agents pathogènes. Elles se 
débarrassent individuellement des pous-
sières et parasites attachés à leur corps 
en utilisant leur première et troisième 
paire de pattes. Certaines ouvrières vont 
également se spécialiser dans l’épouil-
lage de leurs congénères (ou allo-net-
toyage) tandis que d’autres abeilles 
dites nettoyeuses ôtent les individus 
morts (Visscher, 1983). Chez certaines 
colonies, un comportement hygiénique 
spécifique permettant de réguler le 
nombre de varroas chez Apis mellifera a 
été identifié, il s’agit du comportement 
«Varroa sensitive hygiène». Lors de ce 
nettoyage, les abeilles identifient la pré-

Essaimage
L’essaimage est le départ d’une reine 
et de la moitié de la colonie d’abeille 
de son foyer d’origine vers un nouveau 
lieu. Ce comportement a plusieurs béné-
fices pour la colonie. Il permet d’éviter 
la surpopulation dans le nid et donc le 
manque de nourriture, de construire un 
nouveau nid plus hygiénique et égale-
ment de faire baisser le taux de parasites 
en stoppant momentanément la ponte 
de la reine. Cet essaimage permet égale-

Comportement d’allo-nettoyage entre deux abeilles

Comportement de défense contre Vespa 
velutina induit artificiellement (issu de Arca 
et al., 2014)

ment de favoriser le brassage génétique 
en mettant en présence de nouvelles 
populations d’abeilles qui étaient éloi-
gnées géographiquement.

Un monde  
à découvrir...

La recherche sur l’immunité sociale des 
abeilles est assez récente et il n’est pas 
exclu que de nouveaux comportements 
soient découverts chez Apis mellifera. 
Chez des espèces d’abeilles différentes 
des stratégies collectives de défense 
supplémentaires liées à l’immunité innée 
ont été décrites. Ainsi chez Apis cerana 
le phénomène de «suicide altruiste» 
des ouvrières a été décrit et semblerait 
être lié à une meilleure résistance de la 
colonie aux varroas (Page et al., 2016). 
Le phénomène de «boule thermique» 
comme décrit ci-dessus. Enfin, à l‘heure 
actuelle très peu d’études portent sur 
les interactions bénéfiques entre les 
abeilles et d’autres organismes. Ainsi la 
flore microbienne spécifique transmise à 

sence de Varroa dans le couvain à dif-
férents stades de développement. Elles 
procèdent à l’ouverture de l’opercule et 
peuvent soit retirer le couvain infecté 
ou bien uniquement le Varroa (Harris 
2005). Ce comportement a été observé 
chez des abeilles sélectionnées pour 
leur résistance aux varroas mais égale-
ment chez des colonies sauvages où il 
pourrait être impliqué dans la survenue 
naturelle de la résistance aux varroas 
(Locke, 2016).

Diagramme thermique d’une grappe 
d’abeille en hiver qui ne possède 
donc pas de couvain (issu de 
Stabentheiner et al. 2003).
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Pseudoscorpions en présence d‘un essaim d’abeilles sauvages en Afrique du Sud 

travers le nourrissage des jeunes abeilles 
par les ouvrières pourrait-elle jouer un 
rôle prépondérant dans l’immunité 
sociale des abeilles (Kwong et Moran, 
2016). Certaines de ses souches bacté-
riennes ont en tout cas été identifiées 
comme capables d’activer le système 
immunitaire de l’abeille (Emery et al., 
2017). Chez l’espèce Bombus terrestris, 
la flore microbienne semblerait égale-
ment protéger l’insecte contre Crithidia 
bombi, un parasite intestinal.
Il a été montré par exemple que les 
abeilles du genre Megaloptera, vivent en 
symbiose avec des acariens qui consom-
ment des espèces fongiques présentes 
dans les alvéoles (Biani et al 2009). 
Quant aux pseudoscorpions, par leur 
capacité à se nourrir de petits insectes 

et acariens (dont le varroa) et à être 
transporté par des abeilles (Poinar et 
al 1998) cet arachnide a fait ces der-
nières années l’objet d‘un certain inté-

rêt. Ces arachnides ont été observés 
jusqu’à présent chez les abeilles mélipo-
nes (Gonzalez et al, 2008), Apis cerana 
(Thapa et al., 2015) et dans des nids 
d’abeilles sauvages en Asie, Afrique et 
Espagne (Judson. 1990). En Belgique et 
en Europe du Nord, leur présence dans 
les nids d’Apis mellifera reste encore à 
confirmer par les scientifiques.

Conclusion
Qu’elle soit logée dans une cavité natu-
relle (arbres ou autres) ou artificielle 
(ruche), la colonie d’abeille va mettre en 
place un véritable cocon dans lesquelles 
vont régner des conditions particulières 
de chaleur, d’humidité et de propreté et 
dans lesquelles chaque individu aura un 
rôle bien défini. Cet environnement va 
protéger les abeilles des conditions cli-
matiques, des prédateurs et des agents 
pathogènes. Une perturbation majeure 
de leur habitat met de facto en danger 
la santé et la survie de la colonie. Mais 
heureusement les abeilles sont extrême-
ment résilientes et tolèrent des pertur-
bations ponctuelles de leur habitat lors 
de la pratique apicole.
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